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Mteliiî politique.

UNE RENTRÉE DES CHAMBRES.

Nous ne croyons pas que jamais rentrée
des Chambres se soit effectuée sous de plus
mauvais auspices que celle de janvier \ 882,

Même après les élections d'octobre 1877,
la situation n'était pas aussi critique. Elle
avait au moins l'avantage d'être claire. Le
parti vaincu codait la place au parti vain-queur.

.
Aujourd'hui, kt-reprise de la vie parle-mentaire

a lieu dans des conditions absolu-ment
exceptionnelles ; nous nous trouvons

en face d'un désordre politique dont l'épo;
que de Robespierre pourrait seule donner
l'idée.

A l'heure présente il n'y a pas de vain-queurs,
il n'y a que des vaincus; c'est-à-

dire qu'il n'y a pas, dans la masse républi-caine,
un groupe capable de conduire le

reste.
Le parti républicain est en pleine voie de

désorganisation et d'eiTondrement.
Tour à tour, les célébrités de ce parti, les

hommes sur lesquels la démocratie comptait
le plus ont passé au gouvernement, cette
pierre de louche qui mesure au plus juste la
valeur des diamants poUtiques.

On a usó jusqu'aux dernières ressources;
et l'homme en qui l'on avait mis les plus
grandes espérances, M. Gambetta, est celui
dont on a le plus vita reconnu le creux et
l'insuffisance

A qui le tour maintenant?
Il n'y a plus que les non-valeurs. Est-ce la

fin de la République? En tous cas, c'est sa
décadence bien visible.

La parole est à la Révolution.
Aurons-nous un coup d'Etat, ou seroas-

npus submergés par le socialisme?

Jamais la France n'avait été moins sûre !
du lendemain.

l a France el l'Angleterre viennent d'a-dresser
au gouvernement égyptien la Note

collective suivante, dont les conséquences
ne laissent pas d'être inquiétantes :

« Déjà à plusieurs reprises vous avez été
chargé de faire savoir au khédive et au
gouvernement égyptien que l'Angleterre el
la France sont déterminées à soutenir Son
Altesse et le gouvernetnent dans les difficul-tés

de difTérente nature qui pourraient en-traver
les progrès des affaires publiques en

Egypte.
» Les deux puissances sont parfaitement

d'accord à ce sujet, et des circonstances ré-centes,
notamment la réunion de la Cham-bre

des notables, leur ont fourni l'occasion
d'échanger une fois de plus leurs vues à ce
sujet.

» Je vous invite," en conséquence, de dé-clarer
au khédive que les gouvernements de

France et d'Angleterre considèrent le main-tien
de Son Altesse sur le trône, dans les

conditions sanctionnées par des firmans
consécutifs de la Porte et acceptées officiel-lement

par eux, comme étant, pour le pré-sent
et l'avenir, la seule garantie possible

du maintien de l'ordre et du développement
de la prospérité générale du pays, auquel
l'Angleterre et la France sont également in-téressées.

» Les deux gouvernements sont étroite-ment
unis dans leur résolution d'écarter par

leurs efforts communs toutes les causes
des complications intérieures et extérieures
qui pourraient menacer le régime établi
en Egypte. Ils ne doutent point que l'assu-rance

publiquement exprimée de leur in-tention
formelle à cet égard contribuera

à prévenir les dangers que le gouvernement
du khédive paraît avoir à craindre, et qui
trouveraient certainenaent l'Angleterre et
la France unies pour leur faire face. Ils es-pèrent

que le khédive lui-même puisera
dans celte assurance la conflance et la force
qui lui sont nécessaires pour diriger les
destinées de l'Egypte et de son peuple. »

On interprète généralement cette Note^
comme le prélude d'une intervention.

D'après les dispositions des puissances,
il paraît difficile que la question égyptienne
soit réglée par l'Angleterre et la France seu-les,

à l'exclusion des autres.
Le Pester Lloyd . qui attribue celte belle

idée d'intervention à M.Gambetta, affirme
qu'elle ne saurait s'opérer par les seules for-ces

anglo-françaises, parce que l'Allemagne
et l'Autriche ne le permettraient pas.

De plus, la Gazette de l a C r o i x déclare que
la réalisation de ce projet est rendue impos-sible

parla résistance qu'elle rencontre de
la part des autres Etats. Ceux-ci sont déci-dés

à n'admettre aucunes solutions de la
question égyptienne, s'ils n'étaient pas appe-lés

à y concourir.
La question présente apparaît donc com-me
une nouvelle question d'Orient, qui ne

peut se résoudre que par un congrès ou une
intervention gétiérale de toutes les grandes
puissances.

C h r o n i q o e g é n é r a l e.

Nous lisons dans le Soleil, au sujet des
élections du 8 janvier:

« En déflnitive, il n'y a eu que deux élec-tions
caractéristiques, celle de M. Labor-

dère, qui est démagogique et qui est une
menace pour la société, et celle de M. de
Freycinet, élu quatre fois contre M. Gam-betta.

Avec qui est-il, avec qui sera-t-il?
Avec qui il voudra, car il a été élu quatre
fois sans s'être expliqué. Aux électeurs de
rinde-Française, il n'a parlé que par le té-légraphe.

Aux électeurs de l'Ariège, il ne
s'est expliqué que par des intermédiaires.
Dans le Tarn-et-Garonne, il avait, avec lui
et pour lui, le préfet, qui est son neveu, qui
l'a dispensé de faire des déclarations nettes
et précises. Sénateur de la Seine, aspirant à
la présidence du Sénat, il s'est dérobé à
temps pour ne prendre aucun engagement
avec les électeurs sénatoriaux de Paris. Mais
on a agi pour lui. H ês t̂, à^^einarquer que

les 20 voix qui ont manqué à M. Engelhard,
pour être élu, MM. Tolain, de Freycinet et
Labordère les ont eues parce qu'ils étaient
sur la même liste. Il y a donc eu transactioa
entre des opportunistes el des intransigeants
sur ces trois noms. »

* *

LES TROUBLES DE DIMANCHE.

Avant-hier, à l'audience de la 10» cham-bre,
présidée par M. Gressier, ont comparu

un certain nombre de manifestants de di-manche
dernier.

Voici les noms de ces divers prévenus,
contre lesquels ont été prononcées les peines
que nous indiquons ci-après, pour outrages
et rébellion.

Ont été condamnés : Poirier, à quinze
jours d'emprisonnement ; la femme Poirier,
à trois mois ; Robert, à quinze jours ; Mor-
nas, à un mois; Cheminot, à trois mois;
Gosse, à un mois ; Gauvin, ( vieillard de
soixante-quinze ans, très-connu dans les
clubs), à un mois; Ehzinger, à trois mois ;
Dejant, à trois mois ; Weber, à trois mois ;
Hozenel, à trois mois; Barbier, à quinze
jours; Roujon, à trois mois.

Le malheureux gardien de la paix qui, à
la manifestation Blanqui, a voulu enlever le
drapeau rouge que portait Louise Michel,
et qui a été gravement blessé d'un coup de
canne plombée sur la tête, est en ce moment
à toute extrémité.

Lundi, le général de Miribel a renouvelé
avec insistance, auprès du ministre de la
guerre, la demande d'être relevé de ses
fonctions de chef d'état-major général au
ministère.

Ce serait utie erreur de croire que les atta^
ques des journaux dont il a été l'objet, que
l'interpellation qui.va se produire contre lui,
voire même l'élection du major Labordère
comme sénateur, soient les causes de la dé-termination.

(Ju gépéral de Miribel.
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% IKCOMTE PALET DU HÈTRB.
A Paris, durant cette période de troubles inces-sants

qui précéda les néfastes journées de juin
1848, Manuel de Sardagoe, parlant des ateliers
nalionam, des clubs et des théories discutées au
l-uxembourg, disait de son ton le plus tranchant :
— Sotlises, rêveries ! appétits coupables!
Le comte duHêtre soutenait, au contraire, que

parmi les utopies socialistes se trouvaient de pré-cieuses
vérités.

~ Ce n'est point parce que ces vérités sont
enveloppées d'erreurs qu'il faut les dédaigner.
L'amande, la noix, sont de même enveloppées
d'écorces détestables ; «st-ce un motif pour nous
Vñs6t de noix el d'amandes ?
*— Comparaison n'est pas raison, répondit Ma-nuel.

Je pourrais vous dire, moi, qu'à travers les
écorces s'est infiltré un principe vénéneux qui a
tout empoisonné.

— Ah ! mon jeune ami, votre juste colère contre
les fauteurs de désordres altère votre impartialité.
Depuis longtemps, le paupérisme est l'objet de mes
patientes éludes. Et je dis que la question vitale
des sociétés modernes est dans la destruction gra-duelle

de la misère.
— Pas de transactions avec l'émeute ! s'écriait

Manuel. Pactiser avec des idées filles de l'envie,
faire des concessions aux démagogues ! non, ja-mais

!
— Mon père, dit respectueusement Gordien, je '

crois que le raffermissement de l'ordre est ce qui
presse le plus, et qu'il serait fatal d'accorder aux
perturbateurs un appui dont ils abuseraient.
— Âujoard'bui, mais aujourd'hui seulement, je

m'incline. Les formules radicales des novateurs
sont absolues jusqu'à l'absurde ; il faut donc en
faire justice. Mais reviennent les jours tranquilles,
il appartiendra aux gens de bien, dans l'intérêt de
tous, et dans celui de l'équité, dé reprendre en
sous-oeuvre les principes vrais sur lesquels s'élève
le criminel échafaudage des passions grossières,
des espoirs insensés, des haines, des convoitises,
des fureurs.
Le comte du Hêtre, avant d'asseoir son propre

jugement, avait voulu connaître à fond les juge-ments
des divers partis. Sous ce rapport, il était

un modèle de bonne foi.
Qui n'entend qu'une cloche n'entend qu'un sou !

Ce n'est pas en ne lisant qu'un journal pensant ce
que vous avez eu l'habitude de penser, que vous
vous apercevez de vos exagérations, de vos préju-gés,

de votre injustice.
Les investigations du loyal gentilhomme l'avaient

rendu fort indulgent, ce qui le fit souvent accnser
de tiédeur par ses meilleurs amis.
— Vous donnez trop souvent raison à nos pires

adversaires ! lui disaient-ils.
— Lorsqu'ils n'ont pas tout à fait tort, je m'em-presse

de le reconnaître. Leurs arguments ne ren-fermeraient-
ils qu'une parcelle de vrai, j'en tiens

compte, car le seul moyen de concilier est déjuger
sans passion. Aussi, ne doit-on pas se retrancher
dans les opinions les plus respectables, sans les
purger des erreurs dont elles peuvent être enta-chées.

Des amis trop zélés l'ayant inscrit sur une liste
préparatoire comme candidat pour la députation,
d'autres amis, qui professaient pour lui la plus
grande estime, en effacèrent immédiatement son
nom, sous l'irréfutable prétexte qu'il n'était pas
homme de parti.
— Non, je ne suis pas homme de parti pris, dit-

il en souriant, quand on lui raconta comment les
choses s'étaient passées. i!»

Les journées de juin ayant plutôt raffermi qû'é-
branlô ses convictions, Manuel qui, dans la famille,
jouissait de plus en plus de son franc parler, osa

lui'dire un certain soir : i
— Je ne me permettrai pas de vous traiter de

rouge, mais je vous déclare du plus joli ro»« qu'on ;
puisse voir. i
Sur quoi, le docteur Delcambre prenant fait et

cause, déclama ce fjfagment àe la profession de foi
d'un poète peu connu :

le n'ai qu'une couleur, celle de l'Équité.
Est-ce vert, rose ou noir t — Sublime Gliarité,
Réponds pour moi, réponds ! — Tour à tour l'Espéranee,
L'Amour ou la Douleur lui prêtent leur nuance.
Je n'ai qu'une devise : Equité.— Mon tribut
Est tout entier pour elle et j'y vois le salut.

Le comte et M"' Fluviane applaudirent. La com-tesse
et Laure approuvaient, Manuel n'eut garde de

critiquer. H savait trop bien respecter les conve-nances.
Que lui importait, d'ailleurs, ce qu'en

monologue il appelait les travers du comte? Laure,
désormais, répondait à ses prévenancesi avec un
visible plaisir, la comtesse les autorisait, et Gor-dien,

enchanté du changement de sa soeur, les en-courageait
fraternellement.

Dans la conseil de la Compagnie Lutôcienne,
l'opinion du comte du Hêtre était généralement
prépondérante.
On y aimait son discernement imparti|l,;„i
Plusieurs fois il remporta des victoires invraisem-blables

en proposant des mesures % apparence
contraires aux intérêts étroits des actionnaires ou
eu combattant les mesures Qfippsées; il soiitenàit,



Les vrais motifs sont qu'il ne se croit pas
à la hauteur de la mission qui lui incombe h
la suite de la désorganisation générale de
l'armée due au ministère Farre.

La mort vient de frapper, à 49 ans, l'un
des plus fougueux agents de la Révolution.
M. Dumarest, préfet du Gard, suit dans
la tombe M.Hérold. cet autre préfet de la
République qu'avait également illunré son
zèle sacrilège.

Le signataire de l'arrêté d'expulsion des
Récollets est mort ayant à son chevet, à
la place du prêtre, Margarot, son allié dans
la guerre aux catholiques de JNtmes.

La gravité de l'état du préfet avait été
cachée autant que possible ; aussi la nou-velle

de cette mort si rapide a-t-elle étonné
beaucoup de gens qui ne savaient même
pas la maladie. Mais il est certain que,
depuis deux jours, il prononçait dans son
délire des paroles incohérentes.

Contrairement à un bruit qui a couru
dans la ville. M»' l'évêque n'a pas été appelé
à la préfecture ; il o été seulement averti
de la mort du préfet par une lettre qui a
été envoyée une heure après le décès.

Devant les coups redoublés qui atteignent
dans la force de l'âge et dans l'enivrement
du pouvoir, les persécuteurs les plus ar-dents

de nos croyances et les plus achar-nés
instrumenls de l'impiété révolution-naire,
les plus sceptiques pourront trouver

un avertissement et une leçon.
Nous savons qu'il est une miséricorde

supérieure à toutes les offenses, et nous
voulons croire aux pardons suprêmes de
la dernière heure; mais le cercueil qui
vient de se fermer à la préfecture du Gard
n'emportera pas tout entière la mémoire
d'un nom qui s'associera longtemps, dans
le coeur des Bretons et des Nimois, au sou-venir

si amer des expulsions de Lambezel-
lec et des crochetages du Gard.

On lit dans le Messager de V a l e n c e:
« De la rosière républicaine, couronnée

en grande pompe à Gray, par M. Jobard,
sénateur, flanqué de quatre médecins, je ne
sais trop que dire, ayant cru jusqu'à pré-sent

que « rosière » n'était pas synonyme
de mère de famille.

On vient de changer cela, puisque,

Tambours, clairons,musique en (été,

le prix de vertu a été décerné à une « jeu-nesse
» qui a donné quelques jours après un

défenseur de plus à la France.
La mère et l'enfant se portent bien.
Allons, tant mieux ! Nos compliments aux

quatre médecins, tous quatre de Gray, sans
doute, et à M. le sénateur, aussi Jobard que
devant. »

Pas sotte la rosière dauphinoise ; le prix
de vertu va servir à payer les mois de nour-rice.

Après tout, du moment que nous ne som-mes
que des singes ou des guenons plus ou

moins perfectionnés, sans Dieu ni diable,
ce n'est pas la peine de se gêner.

L E S D E U X C O N V O I S.

Le 5 janvier, à la jonction du boulevard
de Sebastopol et de la rue Turbigo, deux
convois se sont rencontrés et à partir do là
ont cheminé d'un même pas, sous les yeux
d'une foule immense, jusqu'au citnelière du
Père-Lachaise.

Le premier venait directement du pavil-lon
de Flore, le second sortait do l'église

Saint-Roch.
Dans l'un des cercueils était couché le ca-davre

d'un libre-penseur, qui avait réclamé
pour ce débris d'un animal parleur, désor-mais

anéanti, l'enfouissement civil. L'autre
bière renfermait la dépouille mortelle d'un
chrétien entré, sous la bénédiction de la
Sainte Eglise catholique sa mère, dans la
maison de son éternité.

Le libre-penseuravait atteint à une gronde
situation; on l'avait vu siéger au Sénat, et
il était préfet de la Seine.

Le chrétien avait borné son ambition à
diriger une maison de commerce d'une pro-bité

proverbiale ; il était propriétaire et direc-teur
des magasins du Gagne-Petit.

La mort les a frappés tous deux à la même
heure et à la fleur de l'âge. Le libre-penseur
a dû s'en aller le désespoir au coeur ; il s'itna-
ginait rentrer dans le néant, ce qui est bien
peu gai pour un homme riche, bien logé,
bien nourri, bien servi, bien rétribué, et
nommé la veille ofTicier de la Légion-d'Hon-
neur. Le chrétien n'a pas quitté sans regret
une famille digne de toutes ses affections,
les nombreux employés qui étaient pour
lui une seconde famille, des centaines de
jeunes gens et d'enfants dont il était la Pro-vidence

; mais il est mort consolé.
M. Hérold avait été plus logique que

le gouvernement. Il ne voulait pas de cor-tège.
Pour la libre-pensée, Hérold n'est

plus: Hérold était une combinaison d'a-tomes
qui a duré une cinquantaine d'an-née,

et s'est évanouie, Hérold n'est aujour-d'hui
qu'un fait divers; n'est-ce pas une

idée saugrenue que d'accompagner avec
tambours et trompettes un débris dont il
est urgent de se débarrasser? Aussi les
convois civils ne sont-ils jamais autre chose
que des manifestations anti-religieuses au-tour

d'un cadavre, dans des conditions vrai-ment
gênantes les jours de pluie ou de

boue. Si l'on ne tenait à faire pièce aux
obsèques catholiques, les convois civils se-raient

immédiatement supprimés, et ou se
bornerait à mander le tombereau des cada-vres.

Donc, le cadavre de M. Hérold s'en al-lait
au Père-Lachaise avec tambours et

trompettes, et toule une foule de fonction-naires
devisant joyeusement, dans des voi-tures
conduites par des cochers tout galon-nés
d'argent. Il y avait beaucoup de cu-rieux;
des marques de sympathie, aucune.

Quel bien avait fait cet homme? Quelle
marque d'affection avait-il donnée au peu-ple?

Quelle jouissance personnelle s'était-il
refusée pour aider ses semblables souffrants
et malheureux? Ambitieux, il était devenu
tin personnage considérable; il y a^ait

gagné beaucoup, le peuple n'y avait gagné
rien. Il avait fait sa cour au conseil muni-cipal

en flfiUant et servant sa rage d'irré-ligion
; le peuple y avait perdu les institu-teurs
de sa confiance. Donc il y avait sur les

trottoirs des curieux, et une énorme quan-tité
de sergents de ville pour empêcher le

peuple d exprimer trop franchement son
opinion sur le personnage.

L'escorte de M. Bouruel-Aubertot était
composée d'une façon toule difTérente. Cet
homme-là était un grand homme de bien.
Autour du cercueil étaient venus se ranger
spontanément ses obligés, ses amis, les
admirateurs de sa haute vertu, l'élite du
Paris catholique et la nombreuse jeunesse à
laquelle il s'était dévoué. L'énumération se-rait

longue, et nous ne l'entreprendrons pas,
mais il faut signaler les représentants de la
vaillante minorité chrétienne et conserva-trice

du conseil municipal de Paris. Le dé-,
funl avait été, il y a dix ans, conseiller mu-nicipal.

Celte fonction ne consistait pas pour
lui à s'allouer illégalement des milliers de
francs pour timbres-poste , elle consistait à
être le bienfaiteur de son arrondissement;
elle consistait, comme l'a éloquemment rap-pelé

le vénérable curé de Saint-Roch aux
applaudissements des travailleurs, à instal-ler

chez lui pendant la famine du siège un
fourneau où tous les affamés sans exception
recevaient gratuitement des aliments; elle
consistait à ne nuire à personne et à rendre
d'innombrables services.

Le peuple ne s'y est pas trompé : son atti-tude,
sur ce long parcours de plusieurs kilo-mètres,

a été admirable de convenance et de
respect.

0 iranie de la Providence 1 A peine le ca-davre
du décrocheur de crucifix était passé,

que tout aussitôt, à l'aspect du convoi chré-tien,
une foule d'assistants traçaient publi-quement

sur leur front le signe de la croix,
témoignant ainsi et de l'indestructible
croyance du vrai peuple et du triomphe du
divin Crucifié I

A l'entrée du Père-Lachaise, un ouvrier
demandait à un autre : Qui est-ce? — Bou-ruel-

Aubertot. — Il ira au ciel celui-là ! —
Bien parlé, humble travailleur des fau-bourgs.

Cela vaut mieux que toutes les ha-rangues
des sieurs Waldeck-Rousseau,

Peyrat, Thulié et compagnie.
La foule remarquait, rangés autour du

char funèbre, les enfants des écoles dont M.
Bouruel-Aubertot avait élé le bienfaitemr
infatigable; les jeunes gens qu'il patronnait
avec une si afl'eclueuse tendresse, et parmi
eux de jeunes soldats, tous admirables de
bonne tenue et de simplicité. La foule sen-tait

qu'une main bienfaisante s'était étendue
sur cette nombreuse jeunesse.

Ses affections les plus tendres avaient été
en effet pour la jeunesse et pour l'enfance.
Il veillait sur la moralité de ses jeunes em-ployés

avec une bonté touchante. De tels
soins n'étaient pas sans résultat ; beaucoup
de familles leur devront la paix et l'honneur;
beaucoup d'hommes la persévérance dans le
bien. Quand on a fait cela, on n'a pasbestîin
de décoration et de ruban sur son cercueil ;
on monte vers l'éternelle gloire.

Le corps, formé de poussière, retourne
pour un temps à la poussière ; l'âme s'en va
à Dieu. La mort rétablit l'équilibre et met
chacun à sa véritable place.

Le jour oii le peuple de France, débar-rassé
de ses charlatans, se souviendra de

cette vérité, le peuple de France lavera dans
ses larmes le Crucifix outragé, il écoutera
la voix des serviteurs de Jésus-Christ, ses
seuls amis: il sera sauvé.

T U N I S I E .

Tunis, 10 janvier, 7 h., soir.
Un brick maltais, échoué dans la nuit de

samedi près de la rade de La Goulette, a été
entièrement détruit par la tempête. Quatre
matelots ont péri.

Le bateau de secours, envoyé du port, n'a
pu atteindre le brick.

Cent malades, sortant des ambulances de
La Manouba et du palais du Khérédine. ont
été embarqués aujourd'hui pour la France
sur le transport la M a r t i n i q u e .

Le mauvais temps a empêché de débar-quer
les marchandises arrivées par le der-nier
paquebot.

Une convention pour le port de Tunis a
élé signée hier malin au Bardo entre le goil-
vernement tunisien et la compagnie Bri-
gnolles.

BULLETIN FINANCIER.
Paris, H janvier.

La Bourse est encore fiévreuse et agitée, l'émo-tion
d hier est loin d'être calmée. Les cours sont

très-mouvementés.
En clôture, cependant, les rentes sont légèrement

plus fermes qu'au début.
De 84.10 le 3 0/0 arrive à 84.17.
Le S 0/0 gagne 5 cent, à 114.50.
Le Crédit Foncier de Franceest encore aiset

bien tenu à 1,735.
On fait, sur les Magasins de France et d'Algérie,

650.
A 1,030 la Société Française Financera ; au

comptant, cette valeur est très-demandée.
Sur la Société Nouvelle, on s'établit i des cours

sensiblement fermes à 830.
Le Crédit Lyonnais reprend assez bien, les ordres

d'achalssont nombreuxà 875.
L'Hypothèque Foncière voit ses obligations de-mandées

par l'épargne, les petites coupures sont
surtout très en faveur, elles coûtent 109 fr. et don-nent

5 0/0.
La BanqueRomaine est bien soutenue h 750.

CeUe valeur résiste au courant de faiblesse du mar-ché.

Sur les actions de la Banque Nationale du Mexi-que,
on cote 705.

L'action d'Alais au Rhône se traite au pair; l'é-pargne
fera bien de s'attacher ces titres.

La Grande Compagnie d'Assurances est à 690.
A 585, la Société Générale de Fournitures Mili-taires

est bien demandée.
La Société des Minerais de Rio-Tinto est recher-chée

à 735.
L'action Maletra se traite à 505.

C i i r o n i q u e m i l i t a i r e*

M. le général Farre avait eu. entre autres
idées, celle de créer, dans l'intérieur des
casernes, des cercles pour les sous-officiers
nouveaux. Cette idée vient d'être abandon-née

par M. le général Campenon qui, dans

par exemple, que les augmentations de tarifs et que
les réductions de salaires étaient presque toujours
des fautes.
— En ne Mehercbant pas de mesquines écono-

inies BU détriment des employés ou du public,
l'administration, tout compensé, finirait par y
gagner, non-seulement sous le rapport moral, mais
financièrement.
L'institution de cette caisse de prévoyance, dont

il fut le promoteur, et qui, comme on l'a vu,
constitue un capital réversible sur la veuve et sur
les enfants, contribua puissamment à la prospérité
d'une Compagnie à laquelle les meilleurs employés,
ouvriers et contre-maîtres aspirèrent à se rattacher.
Auparavant, les démissions étaient fréquentes, et
les ouvriers, au moindre dégoût, so reliraient. Les
compagnies concurrentes, par l'appât d'une aug-mentation

de traitement ou de salaire, attiraient à
elles les plus habiles. Le carnet mitfinà ces déser-tions

parfois très-regrettables (1).
Le comte avait,nécessairement rencontré des

oppositions fort vives dans la sein du conseil, mais
•es manières de voir prévalurent et bientôt cbacun
t'en applaudit.

Cependant, en vertu des contradictions humai-

(1) Voir, pour plus de détails, sur le mécanisme de
nnstltotlon et sur ses heureux résultats, les brochures de
M. Alfred de Courcy: l a Vraie Oaettion sociale }—X,e$
càiiiet de Prévoyance des employés et des ouvriers; —
l a QuiTtlU^v Capital tt4u T r a v a i l.

nés, tel de ses collègues qui avait voté dans son
sens pour les affaires do la Compagnie, le condam-nait

sans merci lorequ'il parlait d'en user de même
pour les affaires publiques.
Bref, il ne s'était pas trouvé mêlé aux luttes

ardentes de la politique, et même il eut à se repro-cher
d'avoir négligé d'user de la légitime influence

qu'il aurait pu exercer, surtout à la campagne. j
Le docteur Delcambre ne fut pas étranger à la |

détermination qu'il prit de réparer au mieux cette-
négligence, ]
Avant même d'être maire, il se mit à l'oeuvre.
Équité, charité, ces deux mois servirent en

quelque sorte de base à son édifice, d'épigraphe à
son travail, que de simples extraits feront suffisam-ment

connaître :
« Faire fructifier l'aumône en la rendant plus

efficace.
» Au lieu d'en tarir la source, l'alimenter par de

meilleures applications.
» Pénétrer dans les détails pour ne point gas-piller

et mieux atteindre te but.
» Rien de plus funeste que de favoriser la pa-resse

au détriment de malheureux accidentelle-ment
atteints qu'il faudra empêcher de décbeoir,

afin qu'au lieu de devenir bientôt une charge, ils
en arrivassent au contraire, qaand on les aurait
relevés, à contribuer eux-mêmes à en relever
d'Mutres.

» Les pauvres, les nécessiteux, les indigents et
enfin les mendiants de profession forment quatre
catégories qu'il convient de soulager très-différem-ment.

» Dans les trois premières, il y a foule de gens
qu'il suffit d'occuper afin qu'ils n'en soient pas
réduits à tendre la main et à diminuer d'autant
les ressources applicables à ceux qui ne peuvent
pas travailler.

» Donc, susciter du travail, grand acte de
charité.

» Suppléer par la prévoyance collective à l'im-prévoyance
individuelle dont l'excès seul est on

mal, car l'excès opposé qui conduit à l'avarice est
non moins à craindre.— Les combattre l'un par
l'autre.

» Démuntrer à cbacun qu'il est de son intérêt
bien entendu qu'il n'y ait plus de misérables.

» Prouver que la charité serait même, bumaioe-
meat parlant, une prévoyance supérieure à l'écono-mie.

» Lutter incessamment contre le paupérisme et,
le plus tôt possible, rendre inutile la mendicité, a
Voilà sommairement d'aïi partit le comte du

Hêtre, que j'ai vu à l'oeuvre dès le début. Je n'i-gnore
aucune des graves difficultés qu'il rencontra

sur sa route, mais sa charité ne se découragea pas
devant les obstacles, et un joiir devait venir où ils
furent tous vaincus.

L'accident dont il faillit être victime, ainsi que
sa famille, fut du reste une circonstance favorable.

(A suivre.) G. de LA LANDELLE.

mmm

T i l é â t r e d e S t a a i u i i r.
Direction de M. J. Rociad».

L U N D I 16 janvier 4882,

164* représentation de la Tournée artistiqae du
Monde où l'on s'ennuie.

UNE SEULE REPRÉSENTATION DB

L e M o n d e o ù T o n s e n n i i ie

Pièce en 3 actes, de M. Edouard Pailleron,
Représentée pour la première fois, à l a Comédie-

Française, le 2 5 a v r i l t88t.
Le spectacle commencera par :

Pendant le B a l , comédie en 1 acte, de
M. Edouard Pailleron (représentée pour la pre-mière

fois, à la Comédie-Française,le 29mars 1881).

Bureaux, 7 h. 3/4; rideau, 8 h. 1/4.
S'adresser, pour la location, chez M. Cocbaht,

rua de la Comédie, et, pour avoir des cart«a &
l'avance, chez le Concierge du Théâtre.



— „ r „circulaire aux commandants de
o^^A'lrmée en donne les raisons sui-
corp» aof'" •

Jésuite des renseignemeiils qui me
^/«rveous à ce sujet, que l'installalion

' ^cercles ne pourrait s'effectuer qu'au
d<». ^^iLsez fortes dépenses, non prévues
P"*u^ffPt et pour lesquelles le concours
Ispétéfes municipalités fait à peu près

P°n«!!l*^cerwndilions. et le budget de la
„nprre étant très-chargé, j'ai, tout en dési-
«ni au'on améliore, dans la mesure des
[flMOurces disponibles, les salles d'étude et
^lecture qui existent actuellement, décidé
«•il ne serait pas, pour le moment, donné
île au projet de création dans l'intérieur

des casernes de» cercles pour les sous-offi-

eiers.

Le comité consultatif de cavalerie vient de
orendre une mesure qui sera certainement
mal accueillie par les intéressés. Il a décidé
g les officiers de cuirassiers et de dragons

ne Dorteraient plus l'épée. Et déjà c'est fait ;
la mesure est à exécution. Pour les offi-ciers

c'est un préjudice de 130 fr. environ.
L'épée d'ordonnance colile 38 francs, le
ceinturon 1 S. la dragone 30. Total 83 francs.
Or tout cela sera perdu pour les officiers ;
ils devront le revendre à vil prix, et, de plus,
il leur faudra s'acheter un deuxième sabre,
pour sortir et aller aux réceptions.

Il paraît que l'on se préoccupe déjà, au
ministère de la guerre, des vacances qui
vont se produire prochainement dans les
grands commandements mihtaires.

Les chefs de corps dont les pouvoirs ex-pirent
celte année sont les généraux Lefeb-

vre, du \ " corps d'armée, à Lille ; Cornai,
Vcorps. LeMans; Wolff, 7* corps, Besan-çon;

Schmilz, 12» corps , Limoges ; Os-
mont, 13* corps, Clermont-Ferrand ; Car-
teret-Trécourt, 14'corps, Lyon; Dumont,,
18' corps, Bordeaux; Billot, à Marseille;
Borel. à Rouen ; Saussier, à Alger; Le-
cointe, gouverneur de Paris.

Le général Appert, qui commande le
corps d'armée de Toulouse, atteindra, de
son côté, la limite d'âge au mois de juin
prochain.

Chronique Locale et de l'Onesl

SCQLE DE CAVALERIE.
Promotion du 30 décembre 1881 :
M. Court, nommé Heutenant en premier,

a été classé à la 12* batterie du 23* régiment
d'artillerie,—continuera à être officier d'ins-truction

à l'Ecole deSaumur.

Par décision ministérielle :
M. Delorme. médecin-major de 2* classe,

professeur agrégé à l'Ecole de médecine et,
de pharmacie militaires, passe à l'Ecole de
Saumur.

Une dépêche d'Alger annonce la mort
de M. le colonel de Bonne, du 2' hussards,
qui passa à l'Ecole de cavalerie eu qualité
de lieutenant et de capitaine et laissa à Sau-
mijr les meilleurs souvenirs.
^ Cet officier supérieur distingué était âgé •
ae 54 ans. Il entra à Sainl-Cyr le 6 décem-bre

1845 et en sortit comme sous-lieulenant
«u 1« lanciers. Il était lieutenant en 1850.
T I ^ L chef d'escadrons en^
jBb* et prenait le 27 mai 1875 le comman-*
oemeni du 2« hussards. Il était officier de
*a Wgton-d'Honneur.

I n̂e nouvelle tempête est annoncée;
«»e atteindra les côtes de France entre le
*2etlel4ianvifir.

aux concerts populaires d'Angers. Après
Jules Lasserre, voici venir le célèbre pianiste
Charles de Beriot, qui ne pouvait rester in-sensible

au mouvement musical de notre
chef-lieu ; aussi est-il venu offrir son pré-cieux

concours à l'Association artistique.
On sait que M. de Beriot est le fils du cé-lèbre

violoniste de ce nom et de Mr Mnli-
bran, l'illustre cantatrice. '

Nous saisissons cette occasion pour an-noncer
une nouvelle publicaUon musicale

de M. Jules Bordier. Le sympathique prési-dent
de l'Association artistique d'Angers a

choisi une des perles les plus charmantes de
l'écrin poétique d'Armand Silvestre : À l a
bien-amée, BOT laquelle il a composé une
mélodie qui sera bientôt sur tous les pia-nos.

Cette jolie partition est éditée chez Ch.
Egrol, 25, boulevard de Strasbourg, à Paris.

UN VIEILLARD BRDLÉ VIF.
Un vieillard de 80 à 85 ans, nommé

Deshaies, habitait seul une maisonnette
dans la commune de SaintGenouph (ar-rondissement

de Tours).
Affaibli par l'âge, il pouvait à peine mar-cher

et satisfaire aux besoins de son humble
ménage.
Dimanche, il allumait du feu pour.faire

I éhauffer sa soupe, lorsque, tout à coup,
ses vêtements, au contact des tisons, s'en-flammèrent.

C'est en vain que ses mains
tremblantes et privées de force essayèrent
d'étouffer la flamme qui, en un instant,
l'avait enveloppé de la tête aux pieds.
Vaincu par la douleur, épuisé , il tomba
au milieu de sa chambre, tandis que ses
vêtements continuaient à brûler sur lui. •

Une épaisse fumée et une odeur de chair
grillée qui sortaient par les fentes de la
porte attirèrent l'attention des voisins.

On se hâta de pénétrer dans l'apparte-ment:
on se trouva alors en présence d'un

spectacle affreux.
Le vieillard, étendu sur le dos, se débat-tait
dans les dernières convulsions de l'a-gonie.
La plus grande partie de ses vête-ments
avait été consumée, laissant à décou-vert

des brûlures horribles.
Les chairs des bras et des jambes, si l'on;

y touchait, tombaient par morceaux;
visage noirci, ravagé par le feu, était mé-^
connaissable.
Evidemment, il n'y avait aucun espoir de

sauver ce malheureux , quelque prompti-tude
que l'on eût mise à éteindre le fei|

avec deuix ou trois seaux d'eau.
Il mourut quelques heures après, sans

avoir repris connaissance.
[Journal d ' I n d r e - e l - L o i r e .]

REMÈDE CONTRE l'iVROGNERIE.
Un de nos confrères raconte qu'un mé-decin

vient d'expérimenter' une nouvelle
manière de guérir radicalement les indi-vidus

abonnés à la boisson.
Deux ivrognes venaient d'être condam-nés
à quinze jours de prison pour délit

d'ivresse publique ; l'administration , sur
la requête du docteur, accorda aux délin-quants

la faveur de pargfer leur condam-nation
dans un hôpital.

L à , le, docteur ordonna de mêler de
l'alcool à tous leurs aliments. Les con-damnés

furent d'abord dans le ravisse-ment.

Le second jour, la chose leur sembla
moins séduisante; le troisième, ils trouvè-rent

que l'alcool était excellent, mais qu'il
ne fallait pas en abuser; le quatrième, ils
éprouvèrent un indéfinissable dégoût pour
les aliments qu'on leur donnait; lecin-j
quième, ils résolurent de se laisser mourir)
de faim. \

Mais le docteur tint bon; il leur fît
servir toute espèce de mets délicats, tou-^
jours additionnés d'alcool ; enfin, quand
les condamnés sortirent, ils s'évanouis-saient

à la vue d'un verre de fine cham-pagne.

Dans un siècle o ù l'on fabrique tant de
lois, est-ce qu'il ne serait pas possible d'en
édicier une qui permettrait de condam-ner

les ivrognes à quinze jours du traite-ment
alcoolique dont nous venons de

parler ? Ce serait drôle ! Mais le remède
paraissant infaillible, pourquoi ne l'appli-
querait-on pas à tous les pochards qui, à
n'en pas douter, s'en montreraient très -
reconnaissants !

d'éclairage électrique et de ventilation.
M. Edison assure qu'avec une locomo-tive
électrique de sa construction, les ^

trains pourront effectuer le trajet en |
cinquante heures d'une côte à l'autre. l

Le coût de la ligne, en y comprenant
le matériel roulant, ne dépasserait pas 4
nailliardsde francs.

CONSEILS ET RECETTES.

Nous lisons dans le J o u r n a l d ' I n d r e - e t -
L o i r e , et nous reproduisons sous réserve :

« Un é c h o du recensement.
» Dans une commune de l'arrondis-sement

d'Angers, que nous pourrions
citer, un instituteur à la façon de M.
Paul Bert a profité du dénombrement
pour s'accorder dix jours de congé. Puis,
muni de sa plus belle glume, il a com-mencé

sa tournée, et, doctoralement, il
posait cette question aux mères de fa-mille

:
» —Combien votre fille a-t-elle de ga-lants

?
» Est-ce que M. Paul Bert aurait besoin

de ce renseignement pour la statistique ? »

Nantes.

On annonce la mort de M. Vincent Fo-
rest. le doyen des imprimeurs de Nantes.
M. Vincent Forest était le beau-père de M.
Emile Grimaud. secrétaire de la rédaction
de la Revue de B r e t a g n e et de Vendée.

Nous rappelons que l'échenillage des
arbres est obligatoire dans toutes les com-munes

et que cette opération doit être
laite au mois de janvier. Les propriétaires,
fermiers ou locataires de terrains sont
tenus d'écheniller les arbres, haies et
buissons existant sur leur terrain, ainsi
que ceux qui bordent les grandes routes
« l i e s chemins vicinaux; ils doivent brû-ler

les bourses et toiles provenant de l ' é -chenillage.
La loi qui prescrit cette opé-

mion est du 26 ventôse an IV. i
' . . j

ASSOCIATION ARTISTIQDH d'ANGKRS.
Le défilé des célébrités musicales continue j

Le Mans.

Recommandé tout spécialement aux
restaurateurs et autres industriels qui ont
la prétention de vendre un liquide ancien-nement

connu sous le nom de vin, dit le
Ch a r e n t a i s .
Un industriel italien a exposé du vin

à l'état solide, de l'extrait de vin en quel-que
sorte. II suffit d'en mettre un morceau

ou deux, suivant les besoins, dans un
récipient rempli d'eau, verre ou carafe,
pour se faire un vin généreux, franc de
goût et beau d'aspect. Ce produit est
préparé dans le but d'approvisionner les
armées et les navires au ong cours.

On n'a pas encore étudié les effets de ce
petit bleu en tablette sur les ivrognes.

Conservation des bois exposés a u x influences
atmosphériques. — Tous les bois, mais prin-cipalement

les essences tendres, se détério-rent
très-vite lorsqu'ils sont exposés aux in-fluences

atmosphériques sans être repeints;
on peut prolonger leur durée en les endui-sant

de la composition ci-après :
On se procure les substances suivantes :
Sable fin, — bien lavé et tamisé. — 30û

parties en poids; craie en poudre, ou mieux
blanc d'Espagne, — également lavée, — 40
parties; résine, 50 p.; huile de lin, 4 p.;
oxyde rouge de cuivre et acide sulfurique,
de chacun, 1 partie.

Les quatre premières substancies,—huile,
résine, craie et sable, — sont mises à chauf-fer

ensemble dans un vase de fer; y sont
ajoutés ensuite T'oxyde de cuivre et l'acide
sulfurique.—On agite vivement le tout avec
une baguette de fer.

La composition ainsi obtenue est, — toute
chaude, — appliquée sur le bois à l'aide
d'un pinceau à crins roides. — Si elle est
trop épaisse, on la délaye en l'additionnant
d'huile de lin. '

Cet enduit sèche promptement et devient
aussi dur que la pierre; il coûte peu et est
plus

Un poisson mon*s

•

tr•ueux, énorme, dd

i'huileef.ficace que le(JsoTur)enianltuderses orCdaminpaaginrese.)s à

genre des squales et appartenant à la fa-mille
des sélaciens, a été péché samedi sur

les côtes de La Ciotal.
Celle lamie mesure plus de huit mètres de

long et pèse 1.000 kilogrammes.

Voici le sommaire du dernier numéro
de l 'U n i v e r s illustré :
Texte : Courrier de Paris, par Gérôme. — Bul-letin,

par X. Dachères. — Théâtres, par Damon.
— La catastrophe du S a l a d i n , par H. Vernoy. —
Revue scientifique, par le docteur E. Decaisne.
— Noël et le prenaier janvierli Nice, par R. Val-
lier. — Courrier du Palais, par Maître Guérin. —
Le Mariage de Gabrielle, par Daniel Lesueur (suite
et fin). — Bulletinfinancier,par Plutus. — Cour-rier

des Modes, par M"» ha de Gérigny. —
Échecs.

GaAvuKEs : Les inondations en Algérie : Rup-ture
du barrage de Perregaux. — Catastrophe du

balloa le S a l a d i n : M. Walter Powel et le capitaine
Templer. Le ballon entraîné Vers la naer. — L'in-cendie

du Ring-Théâtre, à Vienne (trois gravures).
— Procès de Guiteâu, l'assassin du président Gar-
field. — Les souvenirs de l'année 1881. — Le jour
de Noël àNice. — Une soirée dans le grand salon
de Louis XIV de la maison Lemardelay.— Nym-phéa

à Nîmes. — Obélisque de la Spina, de l'an-cien
cirque, place Royale, à Arles. —Rébus.

Abonnements: un an, 3 2̂ fr.; six mois, 15fr. 10;
trois mois, 6 fr.
Bureaux : rueAuber, 3, Paris.

Lundi, 9 janvier, est venue devant lecon-
seil de guerre du Mans l'affaire du nommé
Locqueneux.
Il était accusé de d'ésertion en mars 1871 /

sur un territoire en état de siège, avec em-
pprts d'effets militaires.

Son défenseur était M° Deshayes Saint-
Méry qui a plaidé l'acquittement, tout au,
moins à minorité de faveur. Malgré les pré-,
cédents rappelés par le défenseur, le conseil,
a maintenu la culpabilité, et la peine pro-noncée

a été celle de trois ans de prison,
c'est-à-dire le minimumde la peine.

Voici , sous toutes réserves , une nou -
velle qui détrône les conceptions les plus
fantastiques de Jules Verne :
II est maintenant question en Amérique

d'un chemin de fer transatlantique. Un
tunnel sous le tit de l'Océan serait trop
coûteux et trop long ; alors, on descendra
au fond de l'Atlantique un tube de 5,600
kilomètres de long, de 8 mètres de dia-mètre,

suffisant pour le passage de voies
de chemins de fer.
Pour résister à l'ënorme pression de

plus de 200 atmosphères, qui règne à ces
profondeurs, il faudra donner aux parois
de ce tube gigantesque au moins 50 cen-timètres

d'épaisseur. Le tube sera divisé
en tronçons de 50 mètres chacun; le plus
difficile sera l'opération de la descente.
Voici le procédé proposé par les au-teurs

du projet : cinq de ces tronçons,
portés sur des pontons solidement amar-rés

, seraient soudés sur place et leurs
deux extrémités hermétiquement closes,
de façon cependant que l'on puisse les
ouvrir de l'intérieur ; ensuite toute cette
pièce de 250 mètres de longueur serait
descendue au fond de la mer au moyen
de chaînes d'acier, de manière à arriver
exactement à l'extrémité de la portion
déjà posée ; des ouvriers, descendus avec
elle, s'occuperaient d'effectuer la jonc-tion

, et ce travail continuerait jusqu'à
ce que l'on eût atteint la côte d'Irlande.
Pendant la pose du tube, des légions

d'ouvriers s'occuperaient de poser les
rails, les fils du télégraphe, les appareils

socilTl m î m i
Pour favoriser le développement

du Commerce et de l'Industrie en France

SOCIÉTÉ ANONYME.— CiPITAl : 120 HlLllONS de FRANCS
rOTIDÊE EN 186i

Siège social, 5t et 56, rue de Provence, à P a r i s .

A G E N C E D E S A U M UR
Rue du Marché-Noir, 19.

Comptes de Chèques.—Bons à échéance
fixe avec Coupons semestl-iels. — Ordres
de Bourse. — Paiement et Escompte de
Coupons (Paiement sans frais des Coupons de la
C'' de l'Ouest et de la G" Paris-Lyon-Méditerra-née).

—Opérations sur Titres (Conversions,
renouvellements, échanges).—Garde de Titres.
— Envois de Fonds (Départements, Algérie et
Étranger). —Billets de Crédit circulaires.'
— Encaissement et Escompte des Effets
de Commerce. — Avances sur jTltres. —
Crédits en Comptes courants et Crédits
d'Escompte sur garantie de Titres. — As-surances

(Vie, Incendie, Accidents). — Sous-criptions
aux Émissions. — Renseigne-ments

sur les Valeurs de Bourse, etc.

LES MÈRES MAHONdeThÔpUaux^de Paris,
« obtiennent mille guérisons par a n , terme moyen. »
—Maladies de la peau et du cuir chevelu, teignes,
dartres, démangeaisons, chute des cheveux, etc. Le
docteur M. Mahon fait sa visite à l'hôpital d'Angers
le dernier Dimanche de chaque mois, et il reçoit
le même jour les malades particuliers à l'Hôtel
d'Anjou, à Angers, de midi k trois heures. Dépôt
à Saumur, à a pharmacie Gabhh. — Consulta-tions

à Paris, rue de Rivoli, '30.
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« Oll n'abuso guère ue la publicité quand il
s'agii de répandre des bienfaits. »

La «OCITEFOUCAULT.SAOTÉ A T O US

A D U L T E S E T E ^ F A O T S , ,
rendue sans médecine,sans purges et saus frais,
par la délicieuse fariue de Santé, dite :

til

Dn BARRT, de Londres.

Guérissant les dyspepsies, gastrites, gastral-gies,
phlhisie, dyssenterie, constipation, glaires,

flatus, aigreurs, acidités, piluiles, phlegmes,
nausées, renvois, vomissements, même en gros-sesse,

diarrhée, coliques, toux, asthime, éiour-
dissements, oppression , langueurs, congestion,
névrose, dartres, éruptions, insomnies, mélan-colie

, faiblesse, épuisement, paralysie, anémie,
lorchose , tous désordres de la poitrine, gorge,
haleine, voix, des bronches, vessie, foie, reins,

intestins, muqueuse, cerveau et sang; toute irri-tation
et toute odeur fiévreuse en se levant. Le

D' Roulh, Médecin en chef de l'IIôpilal Samari-tain
des femmes et des enfants à Londres, rap-porte
: «Naturellement riche en éléments indis-pensables

au sang pour développer et entretenir le
cerveau, les nerfs, les chairs et les os, la Reva-lescière

esl la nourriture par excellence qui,
seule, suffit pour assurer la prospérité des enfants
et adultes. Beaucoup de femmes et d'enfanls,
dépérissant d'atrophie et de faiblesse très-pro-noncées,

ont été parfaitement guéris par la Reva-lescière.
Aux personnes^ phthisiques, étiques m

rachitiques, elle convient mieux que l'huile de
foie de morue, »— ;15 ans de succès , 100,000
cures, y compris celles de Madame la duchesse
de Castelstuarl, le duc de Pluskow, Madame la
marquise de Bréhan. lord Stuart de Decies, pair
d'Angleterre, M. le docteur-professeur Dédé, etc.

N° 63,476 : M. le curé Comparet, de dix-huit
ans de dyspepsie, de gastralgie , de souffrances
de l'estomac, des nerfs , faiblesse el sueurs noc-turnes.

Cure N" 99,625. —Avignon. La Revalescière do
Barry m'a guérie à l'âge do 61 ans d'épouvantables
souffrances de vingt ans, d'oppressions les plus
terribles, à ne plus pouvoir faire aucun mouve-ment,

ni m'habiller, ni me déshabiller, avec des
maux d'estomac jour et nuit et des insomnies

horribles. — Borrel , née Carbonnetty, rue du
Balai. 11.
Cure N» 100.180. — Ma petite Marie, chétive,

frète et délicate dès sa naissance, ne prospérant
pas avec le lait de nourrice, je lui ai fait prendre,
sur le conseil du Médecin , la Revalescière qui l'a
rendue fraîche, rose el magnifique de Sauté. —
J.-G. DE MoNTANAY, 44, ruc Coodorcet, Paris,
4 Juillet 1880.
Cure N" 98,714 : Depuis des années, je souffrais

de manque d'appétit, mauvaise digestion , affec-tions
du coeur, des reins et de la vessie, irritation

nerveuse et mélancolie; tous ces maux ont dis-paru
sous l'henrense influence de votre divina

Revalescière. L¿on Pbyclet, instiluteur à Eynant
cas [Haute-Vieune).

Quatre fois plus nourriS'sante que la viande,
elle économise encore 50 fois son prix en mâde-
cines. En boîtes : 1/4 kil., 2 fr. 25 ; 1/2 kil.U fr. ;
IkJl., 7 fr.; 2 kil. 1/2, 16 fr.;6kil., 36 fr.,
12 kil., 70 fr. —Aussi « La Revalescière Cho-colatée

», en boîtes, aux mêmes prix. Elle
rend appétit, bonne digestion et sommeil rafraî-chissant

aux personnes les plus agitées. — Bis-cuits
Anti-Diabétiqubs de Revalescière en boîtes

de 7 4 , 16 , et 36 fr, — Envoi contre bon de
poste. Les boîtes de 36 et 70 fr. franco. — Dépôt à
Saumur, CoMMON. 23, rue Saint-Jean; GonDhand;
Besson, successeur deTexier; J. Russon, épi-cier,

quai de Limoges, et partout chez les bons
pharmaciens et épiciers.—Du Barry et C" (limiied)
8, rue Castiglione, Paris. (7i8) '

CHEMINS DE FER DE L'ETAT

Lignes de Poiliers-Saumur, Moiilreail-Angcrs.

DE SAUMUK
6 h. —m&tin.
8 25 —
U 15 - ;;},
l n soir.
4 55 —
7 50 —

DE POITIERS
5 b. &0 matin.
5 35 —
13 15 soir.
6 45 —

A POITIERS ^.
.iQA..a.i.my!t'.'
1 99 soir.
4 55 —
11 48 —

A ANGERS
8 h. 43 malin.
11 h. 13 mailu.

10 soir.

A M0NTR3ÜII,
9 h. 13 maUn.
5 , n soir.:::;
3 50 —

Í 10 4T —

A SAUMDR •
9 b. 53matin,
6 30 soir.
4 S S -II

30 —
Il y a , en outre , un train venant d'Angers et parlant de

Montreuil à 7 h. 10matin, arrivant à Saumur à ï !i. 43.

P. GODHT, proprititaire-géranL

COUBS D E hñ BOÜBSE D E PARIS Dû i l J A N V I E R I88SÍ.

V a l e n r s a i comptant.

3 Vo
3 "/<, amortissable
3 •/. amortissable nouveau. .
* V2 •/.
5 7. : . • • •
Obligations du Trésor
Obligations du Trésor nouvelles
Dép. de la Seine, emprunt 1857
Villede Paris, oblig. 1855-1860

— 1865, 4 7.. .SI,
— 1869, 3 7..
_ 1871, 3 7„.
_ 1875, 4 7„. . .
_ 1876, 4 7.. ...

Banque de France

Dernier
cours. Uauise

84 15
84
84 50
114 50
114 30
510 »
5û6 «
«35 »
Till »
525 »
407 50
391
515
513
5800

15
»
20
50

Baisse.

« «

3 1
» »
4 50
4 «
u I.
t t

100 »

Va l e u r s a n comptant

Comptoir d'escompte . . .
Crédit de France . . . . .
Oédit Foncier, act. 500 fr.
Obligations foncières 1877.
Obligations communales 1879.
Obligot. foncières 1879 3 •/..
Soc. de Crédit ind, etcomm.
Crédit mobilier
Est .
Paris-Lyon-Méditerranée. .
iMidi .
Nord
Orléans
Ouest
Compagnie parisienne du Gaz

Dernier
cours. Hausse Baisse.

1050 1» » D 10 ù

883 50 9 B e t
1735 » 35 (i p m
348 1 i 2 r.

435 n n 1 Ì}

430 < » A p v

750 » » 11 T.
715 T D 135 e
765 1 tl L' 5 1
1762 50 » J 37 50
1350 20 D ft

2290 B n « 30 »

1310 > i> 20 0
831 Ì. » > 7 50
1600 » » » 10

V a l e u r s a u comptant.
Dernier
cours.

C gén. Transatlantique. . ,
Canal de Suez
Société autrichienne. . . .

OBLIGATIONS.

Est
Midi .
Nord
Orléans
Ouest
Paris-Lyon-Méditerranée. . .
Paris (Grande-Ceinture). .
Paris-Bourbonnais . . . .
Canal de Suez

57Í 50
3050 r>
680 f

372 »
«77 50
382 11
378 »
371 50
375
375
374
557

Hausse Baisse.

50 c
10 »

3
6
8
1
3
7

CHEMIN DE FER D'ORLÉANS.

G A E E D E S A I J M U E.

DÉPARTS DE SAUMUR VERS
heures 458' minutes du matin, (esx'aprrreêsAtseN-pGàoEsAtRe.nS

.

gors).56
25
32
15
37

— omnibus-mixte,
soir,
— express.
— omnibus.
— (s'arrête à Angers).

DÉPARTS DE SAUHUR VERS TOURS.
3 heures 26 minutes du maUn. direct-mixte.
8 — 21 — —omnibus.
9 .1. 43 _ — express.
12 — 40 — soir, omnibus-mixte,
i _ 44 — — —
10 — 28 — — express-poste.
Le train partant d'Angers à 5 heures 35 du soir arrivt: i

Saumur à 6 heures 56.

Etude de M" BRAG, notaire à Saumur,
successeur de M« Le Blate.

A V E N D RE

€ N G R A N D M A G A S IN
Avec cour, é c u r i e et eavefs,

A SAUMDR,
Près la Gare d'Orléans.

g" S'adresser à M' Bhac , notaire,
place de la Bilange, 27. (24)

A C É D ER

FONDS DE PARAPltlIES

ET MERCERIE.
S'adresser à M"° Picabd , 52, rue

du Portail-Louis. (7)

MAISON 4 LOUER
Rue de la P e t i t e - B i l a n g e , n° i O .
S'adresser à M. Delamabre. . (11)

FILATUBË ET COBDËBIE
DE LOTO.

MM. les Actionnaires sont priés
d'assister à la réunion qui aura lieu, à
Saumur, dimanche 15 janvier, à midi,
à l'hôtel de la Paix, rue Dacier.

Z

A V E N D RE
UNE PETITE MACHINE A VAPEUR

de deux chevaux.
Et DEUX GRANDES CHARRETTES

presque neuves.
S'adresser au bureau du journal.

ON DEMANDE DE SUITE u n

S'adresser au bureau du journal.

J . - A .
C h i r u r g i e n - IDen^iste

de liondresv
A l'honneur d'informer sa clientèle

qu'il a ouvert à Saumur un cabinet
de chirurgie et prothèse-dentaire, rue
Saint-Jean , n" 16 , maison Epagneul,
où il se trouvera le vendredi et le
samedi de chaque semaine.
Cabinet à Angers, 26, rue Lenep-

veu. (495)

iSÀ
L A R::;(rLISSS

«i:Tin;ii,iT
k'S Et:Siiii>icK, (liJiBHtrîCew, Crî»ia»mcai
et r:iîl»5csse'» «l'BJsJomMC. Quand on'
I on mange après les repas, on digfere.tou-
[joiirs très-bien. Un seul essai suffit pour
s'en convaincre. Dépôt dam tontes Its pharm.

LES MAGASINS DE LA GLANEUSE
51 et 53. rue Saint-Jean,

SAUMUR,
BemanAcnt deux appren-ties
pour les modes.

Conditions avantageuses. (543)

La MAISON DUTEIL demande
un e m p l o y é pour lamercerie.

UN JEUNE HOlii î e m a S d e
une place de valet de cliam-
l>re.
Bons renseignements.

U S'adresser au bureau du journal.

UN JEUNS HOIME,au courant desaffaires sur la
place da Nantes, demande des repré-sentations

de Saumur et autres loca-lités
sur iïette place.

S'adresser au bureau du journal.\,,i

INCONTINENCE D'URLNE
DES KNFAlVVJii.

i Guérison par le traitement du doc-teur
BEAUFUMÉ, de Ghâteauroux.

Traitement gratuit pour les pauvres

LE

i m m m dimanche
RECUEIL LITTÉRAIRE ILLUSTRÉ

igaraissant chaque semaine avec 16
pages de texte in-i° avec gravures
inédites (formant deux beaux volumes
chaque année).

''•'i'"". ABONNEMENTS:
T M i : 1 An,ß fr. ; 6 Mois, 3 fr. 4f.
Départements : 1 An, 8 fr.;6Mois, 50.
Pour l'union postale : 1 An, 8 fr.

Paris :
jLO centimes le numéro.

Départements :
14 centimes le numéro.

ÖUAßASTE-SlX VOLUMES SÖST ES VESTE
Le volume broché, Paris, 3 fr.

Départements, 4 fr.
La collection du Journal du Diman

che renferme les meilleurs ouvrages
des écrivains contemporains. Nous ci-terons

: Alexandre Dumas père, Fré-déric
Soulié, Paul Féval, Auguste

Maquet, Méry, Emmanuel Gonzales,
Lamartine, A. de Bréhat, AdolphfJ
Belôt, Paul Sauniere , Elle Berthet
Clémence Robert, Octave Féré, Ch.
Deslys, G. Aimard, Louis Ulbach,
Eugène Scribe, Armand Lapointe,
Mary Lafon, F. du ßoisgobey, Prosper
Viaion, Chateaubriand, Victor Du-
cange, G. de la Landelle, Henri Augu,
Th. Labourieu, Adolphe Favre, Eu-gène

Morel, Turpin, de Sansay, So-phie
Gay, Pierre Zaccone, Mario

Uchard,EugènedeMirecourt,etc.,etc.
Paraît actuellement :

le Cadavre de l'Oseraie,
Grand roman, par Octave FÉRÉ.

ADMINISTRATION : Paris, place
Saint-André-des-Arts, i l .

Nota.— On s'abonne en envoyant un
Mandat de poste. '

JOUBNAL D'AFFICHES
5e ANNÉE » B li'OUBST 5o ANNÉE

PARAISSANT LE DIMANCHE
Organe spécial pour la vente des Propriétés,

Fonds de commerce el Industries.
Un numéro spécimen est adressé

franco sur demande affranchie.
ADMINISTRATION! Rues Bodinier èt'

de la Roë, Angers.

A R M E S D E C H A S S E 7
N o u v e a u x perfectionnements.— Tir a l o n g u e portée

Tous les grands journaux de Paris ont fait l'éloge des récents
perfectionnements apportés, par M. Galand, aux fusils de chasse,
dont il double la portée et triple la concentration. — La Maison
GALAND, qui fabrique àParis, à Liège et à Birmingham, est
actuellement la plus importante de l'Europe et la plus recomman-
dable pour l'excellence de sa fabrication, la spécialité de ses pro-duits,

le mérite de ses inventions et les prix avantageux résultant
de son travail mécanique, duquel ressort une réduction de 40 à
50 pour 100 sur les armes similaires établies selon les vieux pro-cédés

de fabrication.
La précision de ses carabines, la solidité et le bon fonctionne-ment

de ses revolvers brevetés, la beaulé et l'inébranlable ajus-tage
de ses fusils de chasse, la qualité hors ligne de ses munitions,

les soins qu'elle apporte à ses expéditions, la prompte exécution
des ordres qu'eilie reçoit, quelque minime qu'en soit l'importance,
la facililé, la rapidité et le bas prix des transports par chemin de
fer., — tout concourt à lui assurer la clientèle des vrais chasseurs
et des amateurs les plus compétents de la province et de l'étranger.

NÒTA. ~ En s'adressant à la Maison GALAND, toujours pourvue de plusieurs milliers
d'armes prêles à livrer, qu'elle fabrique elle-même et garantit absolument, il est facile et
plus économique de se procurer l'arme de son goût que d'en faire l'acquisition chez un mar-chand

armurier mal assorti.
Demander par lettre VÂlhum-Galani, à M. GALAND , fabricant d'armes,

13, rue d'nauteville, à Paris. (U8)

Uaiaon J . - P . L A R O Z E ScC % Ph u n ' »
2, RuB DES Lions-Saint-Paul, Paris.

Sirop Laroze i
D'ÉCORCES D'ORANGES AMÈRES

Ce Sirop, reconnu par tous les médecins comme le tonique et
ranlispaspiodique )e plus efficace, est ordonné avec succès depuiis
40 ans pour combattre :

Gastrites,
Gastralgies,

Douleurs et Crampes d'Estomac,

sies.
Digestions lentes.

Prix du Flacon : 3 francs.

m QUINQUINA, A LA PYRÈTHRE ET AU GAIAC '
infaillibles pour arrêter ou ¡iróvcnir la Garie, empêcher le

Ramollissement dea Gencives et calmer instantanément les
Boaleurs ou Hages âa dents.
ÉLIXtR, le flacon, 3 (V. et i fr. 50.-.P0ÜDRE, la Boîte, 2 fr. ; le flacon, 1fr.25;

OPIAT, le Pot, 4 fr. 50.

26, Rue N e u v e - d e s - P e t i t s - C h amp s , 26
ET D.\NS TOUTES LES BONNES PHARMACIES ET PARFUMERIES

DU DBPARWMBNT.

Saumur, imprimeriede P.GODETi*

Vb par nous Maire de U w m m , poar légalisation de la sigiaature doM. Godai.
mtêl-de-YHUi» S t m w r . U

C«r<»/M per V i m p r i m m t m t s i g i U,


